
LE JOIZTNAL DE FRLANÇOISE

Sa femme le f lattait Sjoni élégaLnc, honorablemnt gagnke, se-rait uneý
souvent étrunqe, ne lui déplaisai copnain. ajuefle3 a
point ; il trouivait naturel et juste très jolie, mais chýarmante -- éduca-
que Mime Givreuse-Parelles se passât tion parfaite, sentiment-, dél»,icats...
la fantaisie de diffé'rer (les autres, La baronne huchiait la ttap-
femmes. Le-s artiste., gu'ille attirait prouvant.
chtez elle, à leur mnanière flattaient Gaëtan allait avoir trente-cinq ains
aussi le banquier ; leur préslence à sa, et sa fàcheus sauvagerie, jointe aul
table lui donna.it l'illusion d'ê-tre un manque d'argent, ne l'aidait pas à
moderne 7Mécène'ri Pt, &rcen à sa vani s'établir. Cette fis le sýiège. étixtt
téý qui le poussait àl souitenir merôe fait d'avance, lat jeýune f ille dé-cidée il,

quelques besoneu s'étaienlt fait ali- acpr, On pouvaýit espé , rer aboutir.
derpar lui s4ans trop del pein, Ln c_.e Assise sur le tli\.Lan du salon urè
cas il neprêtait intd, il donnait, et de Mlarcelle, Jeannew deý MarLIiýnan lt-
ski charité' ý ý n ( t motrait jamaiiis dis- taquait le romlanvit r qui, très n1on-
criêt4e. Il fallalit donrc, si l'on voulait chalammnent, riposýtiti.
recourir à lui,acetrvc humiilité -Jeperit à dire, MI. Nes:yer,

sa binfaisnceque vous prisztropq leureulx. 1Un
l'eut-êtreý ce( gros 1lommen. hiabile, bonheur que vous u' mér"litez pasm

avait-ildéovr ce-tte faço-(n qu'on01 ~-Je vous rueerie.
eût vu mnauvaise gr iel lui trop11 re1- -~-asnon, Vouis 11deriz.a
proulhor d'lognr e demiandeuirs; ê-tre heuireux !I, l in onsieulr qui w-~
il se gýardalit ainsi del tous cex queli perdi aucune occasion1 de mél'dire do l,.
retenlait leuoierté ou simlp1llmnt vi'., d'. nier_, Ahirll dexq
lur dig!nité. ne niezvous pasm

Ceorges essye qui, depd'long- -1 J 'avais mews rasn o rPr
templls fr.untitchZ 1Uii, u:rùpbltt sinit
jamais, coni san ialao ar Vous ne les, av.Z pilus...
ciirecur àl ]*'o ligence du finAiu'ie Si je M les retrouve plus cwi moi,
Il U~nissait aujoulrd'huli sa pru-1deýnle ie ls rto v cez les atres,. Jel ru-
cela lui pr tait, mintelnant qu'ý_il grde au1tour de ii Parico que lal
é,tait de4veu Ile gendrei' de laitme s vi- 111,1-t enfin lé ntil ne s'enl

del Givolre, de trI.aiter sanls façolns su1it pas qu'lle le soi pour tous.
l'onipotencele MI. Giv reie l>a1ril ý l vie est v il qu'onla fait, dit

les. M ol nn se .,,-.n ;,nn - , ,. l
1

t,.

On alttendait encoIlliýree soir. là lÏa
barnned'rchsvieille, dame,ê aima-

NIe et douve,. sains lAýaucouplJ de, tor-
tune et réineà vivre del min iri-
core, pouriivu que son fils, Gilitan 1t,
un matriage( avaintage-ux.

ls arlirièret, tous- dieux quPelqneý
intuites aprèýs les Nese.Tout. deý

suite Giétan hech des yeolx la
"demisele rihe" qu'il savait de-

voir renc(ontrer.t- Il itait pegit, miai-
g,,re, assez laid et fo)rt timide, S iimLonaj

Mme ei- t MlIle Brando
un peu tard, ayant dXWýir

elIle avait dût Iltteri pourt obtenlir so
bonheuPlr.

Le 1 areond'rhs e .îdou-
nmt aux dht.Il jugea(ýiit ien dii.

fiiede cagrPar s;; v!olonté, que-
que cose à ,il destinéeý(.

.Iveane de Marignani approuvait
sýon amie. ( ui, la ist nn ila4-.

fait ! MetteýnlcI et raislon d'affir-
ner que- le sage comand au ds-
tin). Mais bevaucoup s- croienlt situes
qui sont fous et le >-sins joue dle
lur pré'somption 1.ii leur obissanit

trop bien.

f

-- On netjamais tout à fait sage
pu'après cmoup, appuyiiýaGorsalr
îu'on peultjurdecosqnesd
'acte accompli, c'est-à-direý trop
ard.
-il mne (emldit Mare-elle, qu'en

amsant, touJjouirs son devoir on est
sûr <l'tr sage.

Niais cel1a néliatrienl pour
COnnaltro s;on dev'oir il faut dj

posdrla sgse
-- otdé,pend dii1 point dle vule où

1lin se place, rePprit Ne'ssyelr ; il n'y
a1 pas du devoir bslu Nous- cin

avons envers les autre-s et ills-I
envrs ousmêms t soleuent cvuxý-

ci nrtlsrteu-à
Non, dlit. ,eanne, non ! ni l'un

ag-it simplemeont et sans ;égoîsm4,
bout s'accorde.(ý hvmoiusmnte
noubis ut auitour11 deIous

Voici Mmeli de M)axignan deý fl
veaum ach-1arnée cotr l'gïse

S'o't il 111 i 4111o VUU p' e~s t-'e

pas ? Je n'a1i poinkt oulié qu(c-
tain joulr oùl j'us Ile plisir. diVoU

î'rée dgrépar ce o'. rex 'u
lsme, ('bjet de vosý foundres.

'J'aimef il croire quefi1aeel volus
en gurlTira ('ou, du mo(insý, vous, le

praiqerz àdexce qui l'atténue11,.,.

Ouli l'grae

plC égoist des dex, Ainsi, j'ai
pieà m'ffcrean oni rival,

le travail de( erP s

~-villaraN -11.ou eaIopld.

sisi pals quei Vous au1riez si vite le-
pris l'outil.

- Je ne l'ai jamlais qit.Drn
no~tre vaej'irei desnoes
Je n'ti llé juquic n eo

queit pour de lrvsexcuirsions; cette
fos nou y.1 11(m11s rtéase
lo>ngýtemps pour profiter det notre sé
joure. A l"ontainelau dan vl pli

sileeritp!où mla bevlilemre al
bien vouloUs Veceýoir, j'ai mis

mles notes à jour. Mais je ne puis
mi'en servir, quiqe on ï1iteur,


